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La conversion 
d'un cannibale 

Ce n'est pas qu'au centre de l'Afrique 
• • • l e eaishiballsme vient déshonorer la 
pauvre descendance de Cham. Le Sierra-
Leone possède une tribu «usai ancienne 
que sauvage chez laquelle l'anthropopha
gie est la tradition, la tribu des Sherbros. 
Rien, jusqu'à nos jours, n'a pu déraciner 
chef cette peuplade la coutume barbare de 
sacrifier des victimes humaines. 

* 
Pratiqués régulièrement par une sorte 

V franc-maçonnerie, satumquem 
•Jase, que l'indigène appelle la « Société 
•las Hommes-Léopards », ces sacrifices hu
mains semblent d'autant plus profondé
ment ancré» dans les mœurs, qu'il» persis
tait bien constituer un rite religieux. Le 
iwt poursuivi par le Sherbro dans le 
meurtre de ses semblables n'est pas tant 
la manducation de la chair humain* que 
1» satisfaction aux cruelles exigences de 
ses croyances religieuses. 

Criminel et pénitent intéressé, il s'ima
gine que la communion à la chair d'un 
Innocent doit le rendre à sa pureté pri
mitive : « Tuons un enfant, communions 
I IS - - -" • I l . - • - . . . - - p - ~ f , 
Ma 'v>Vitf<*< WaTicS) ». * ' 

Victime de la crainte ou de l'ambition, 
' '.I se persuade que certaines partie» du 

«îorps humain, mélangées à ses médecines 
eu frottées sur ses fétiches, lui commu
niquent des pouvoirs extraordinaires : ce 
composé magique s'appellera le R opaline ; 
à son heureux détenteur, il donnera ri
chesses et plaisirs à discrétion, il le sous
traira à la tyrannie, aux poursuites du 
'jlanc, etc. 

J'aurais de nombreux traits à raconter à 
t e sujet. Aujourd'hui, je détache ce tou
chant épisode de ma vie apostolique. Il 
montre la miséricorde de Dieu sur ses 
pauvres noirs et combien Marie nous aide 
Jans leur conversion. 

* 
— Ce jour-là, le geôlier était d'humeur 

maussade : migraine ou lever du pied 
gauche ? Je ne cherchai pas à résoudre le 
mystérieux problème. 

— Monsieur, me <Ht-il, vous n'avez rien 
\ (aire ici. Il n'y a pas de condamné 
appartenant à la dénomination romaine. 

— Pardon, Monsieur ; mais qui donc se 
—réwsmvp' oV ru itPtTou t Î7i a ffon Tonscine ? Je 

suis catholique tout court, moi, et Fran
çais, ne vous déplaise ; je demande à voir 
!e condamné à mort 

— Mais il n'est pas catholique. 
— Je ne vous demande pas ce qu'il est, 

je demande a lui parelr ; voici mon passe
port. 

Le terrible geôlier baissa le ton, ouvrit 
lu porte toute grande et recula pour me 
laisser passer. 

Entré dans la maison, je me dirigeai 
vers la cellule étroite où mon pauvre con
damné attendait l'heure de l'expiation. 
Tristement assis sur une natte en lam
beaux, un pauvre noir, rabougri, ratatiné, 
usé de vieillesse et de sorcellerie, les mains 
.nerveusement crispées, un visage fétiche, 
une mine glaciale, un regard stupide, lancé 
pur des yeux sans flammes qui semblaient 

s ième amorce : 
— Non ût-il, vous blancs, vous n' 

pas tas noir*. 
—Que voulez-vous dire, mon ami 1 

— Si vous m'aimiez, vous ne me feriez 
pas mourir. V 

— Etes-vous bien sûr, brave homme, 
que c'est moi qui suis cause de votre 
mort T 

Siienqj» encore. Son œil étonné se braqua 
soudainfsUT mon visage. 

— Mais non, mon bon vieux papa, con-
Unuai-je, je suis loin de Vouloir votre 
mort ; je suis l'homme de Dieu, je ne viens 
que pour vous dire le moyen de vous pro
curer-la vie éternelle. 

A ce montent, le pauvre homme baissa la 
tête, comme victime d'une amere décep
tion : 

— Si vous ne voulez pas me délivrer de 
la mort, c'est que vous ne m'aimez pas. 

J'étais embarrassé ; puis, subitement 
inspiré, je lui rappelai que Dieu seul pou
vait le sauver de cette mort, dont le spec
tacle lui faisait une si grande horreur. Le 
cannibale me regardait silencieux ; mon 
langage n e lui disait pas grand'chose 

— Dieu ? fit-il. 
— Oui ,1e connaissez-vous ? 
— Non. 
— Voulez-vous que je vous le fasse con

naître ? 
— Non. 
— Consentez-vous du moins à ce que je 

vous apprenne à prier ? 
— Je n e consens à rien ; dès lors que je 

ne suis pas << ventre blanc », je ne puis 
me résoudre à accepter froidement la mort. 
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prenez cette médaille 
J'espérais emporter la place en mettant 

la Vierge Immaculée de la partie ; j'étais 
bien sûr que, l'insigne du Refuge des pé
cheurs acceptée, la grâce divine ferait son 
œuvre. 

Hélas ! le vieux tronc du chêne séculaire 
est dur à courber. 

— Je n e veux pas de votre présent I fit 
le noir, scandant ses mots et accompa
gnant ses parole» d'un mouvement énergi
que de refus. 

— Mais... cela vou* portera bonheur. 
— Je n'en veux pas. 
— Mais, c'est l'image do votre mère, mon 

bée, je voue la laisse, mais à m, 
toutefois, que vous la cumW'iW 
sèment ^ H 

Le cannibale prit s» trésor, le considéra 
longuement, puis me le tendit : 

— Je ne puis la garder, fit-il -, cala me 
causerait des ennuis. 

— Des ennuis ! Qui ? 
— Le geôlier 
J'appelai le geôlier qui, trop heureux 

de trouver un» occasion de me faire ou
blier son mauvais accueil, courut chercher 
du fil pour suspendre l'insigne de Marie 
au cou de 1" ex -anthropophage. 

C'en était assez pour cette fois. Je partis 
heureux, car je savais que Marie ferait 
son œuvre et que demain la place serait 
conquise. 

La nuit .porte conseil. Lorsque, le len
demain, j'arrivai au chevet de mon pri
sonnier, je le trouvai tout changé ; sa 
physionomie était moins repoussante, «on 
visage était revêtu de quelque chose de 
sympathique, une atmosphère d'accalmie 
planait sur tout, son être, et, triomphant, 
sur son cou, pendait le talisman salutaire 
du lys de pureté. 

Je l'intruisais à nouveau. Il répondit, do»*, 
cile à toutes mes questions ; sa méflauo» 
première n'existait plus. Je lui demandât 
s'il avait le repentir sincère de tout 1» 
mal qu'il avait pu commettre : 

— Oui-, fit-ii, je suis bien coupable, -j» 
n'ai pourtant pas fait tout le mal que l'en 
me reproche. On me condamne injuste
ment. Parce que j'étais étranger à la tri' 
' i !• m n i i t i i i i i i i 

lie jVtoitde du jFavail 
SDR LE LOGEMENT OUVRIER 

— Je n'en '•eux pas. 
— Elle vous garantira de la mort. 
— Jejn'en veux pas, encore une fois ! 
Et ce disant, i l détourna la tète. 
— Alors, au revoir, mon cher anfi, bon 

cou race ! 
Sous le regard indifférent du malheu

reux cannibale, je me relevai demi-brisé, 
et je repris silencieux le chemin rocailleux 
qui mène à la mission. 

* 
Une nuit passa sur cet entretien, glacial. 
Le lendemain, vers la même heure, je 

revins. Il se montra moins indifférent ; il 
eut l'air de. prendre quelque intérêt à ce 
que je lui disais. Pourtant, à tous mes 
enseignements, la même invariable ren 
gaine faisait écho : 

— Je n'ai pas « ventre blanc ». Voilà j 
pourquoi je ne veux pas mourir. 

— Mais vous croyez en Dieu ? 
— Oui, mais je n'ai pas • ventre blanc ». 
— Croyez-vous à tout ce que je vous 

dis là ? 
— Oui, oui, mais je n'ai pas « ventre 

blanc ». 
— Vous repentez-vous de vos fautes et 

aimez-vous Dieu de tout votre cœur ? 
— Sans doute, mais, puisque je vous dis 

que je n'ai pas « ventre blanc », comment 
donc puis-je songer à mourir ? 

C'était une obsession, une crainte déme
surée de la mort et du châtiment qui de
vait suivre. La participation a u corps de 
l'innocence qu'il venait d'immoler quelque 
jours auparavant n'avait pu comme il 
l'avait pensé, lui rendre son innocence 
primitive. 

Et moi, j'étais là, impuissant, silencieux, 
plein d'angoisses. Mon Dieu, que la puis
sance- humaine est infime dans le domaine 
du surnaturel ! 

Après un moment de recueillemnt, je 
repris courage ; pui», serrant dans mes 
mains les mains noires et décharnées du 
condamné, je lui dis : 

— Koga, mon ami, voulez-vous m'écou-

mulées sur moi. 
Je n'essayai pas de lui prouver le con

traire. Je sortis de ma poche mon grand 
crucifix de profession : 

— Voilà, lui dis-je, quelqu'un qui fut 
aussi condamné et mis à mort injustement, 
sans que l'idée lui vint de proférer contre 
ses juges la moindre parole d'amertume. 
Il est mort en implorant le pardon de 
Dieu sur' ses ennemis, sur ses injustes 
accusateurs. 

L'effet produit sur cette âme par d'expo
sition du mystère de la Rédemption fut 
instantané. Tout un horizon nouveau 
sembla s'ouvrir devant lui, il eut un tres-

tîp-nrrrr tTrnfimc bonheur, et comme un 
reflet -Te jôî- nuré vînt illuminer BnïFvl«ux 
front ridé. 

Profitant de l'heure, je lui demandai s'il 
désirait le baptême pour se rendre « ventre 
blanc ». 

— Oui, Père, je le désire maintenant. 
Marie avait, de sa main délicate, sculpté 

ce granit ensorceié ; l'eau réparatrice 
coula, Koga était devenu Joseph. 

Et, en descendant, recueilli, le chemin 
silencieux qui, de la colline ensoleillée, 
mène à la mission, je me souviens que 
le» miséricordes de Dieu sont infinies, au
tant que ses desseins insondables. 

w w u v 

A propos de l'enquête sur île logement 
ouvrier dont nous avons parlé, il y a 
huit jours, nous croyons utile de mettre 
sous les yeux de nos lecteurs le début du 
rapport, que M. Camille Feron-Vrau a 
publié en 189P>. Il indique admirablement 
l'esprit dans lequel l'enquête actuellement 
commencée a été entreprise et doit être 
poursuivie. 

« La question du logement de la famille 
ouvrière est, de touteacelles qui concernent 
les classes laborieuses, incontestablement 
la plus importante, au double point de vue 
de l'hygiène et de la morale. 

1
« Il s'agit, en effet, pour l'ouvrier d'avoir 

son foyer «t d* jouir pleinement et en toute 
'•tourné de tous les avantages qu'il est 
e n droit d'attendre. 

« C'est 14 que après le travail de l'atelier, 
les membres de la famille se retrouvent du
rant les courtes heures qui leur sont don
nées pour réparer leurs forces, cl pour 
remplir toutes les obligations de la vie en 
commun. C'est au foyer de la famille que 
se- passent tous les événements de la vie 
matérielle.et de la vie morale de l'ouvrier. 
Il y vient au monde, et il devrait tout 

-allant pouvoir être assuré d'v mourir. 
Il W i l «ULii udlWJli > puiser • mutts le 
forces nécessaires aux labeurs de sa vie 
modeste, y exercer les vertus commandées 
par les relations réciproques du père, de la 
mère, et des enfants, y goûter les joies et 
les consolation* constamment nécessaires 
à notre condition humaine, y traverser 
enfin ses jours, non pas absolument à 
l'abri de la pauvreté, mais sans connaître 

I les atteintes de la misère proprement dite, 
laquelle n'est imputable qu'à la faute des 
hommes et d'une société mal organisée. 
L'état de la famille est donc inévitablement 
lié d'une façon intime à l'état du logement ; 
et des conditions hygiéniques et morales 
que présente ce dernier va dépendre étroi
tement la santé des corps et des Ames de 
trer entre l'idéal et la réalité. 
«'1 est indispensable, dans l'étude que nous 

allons faire .des habitation* ouvrières de 
IMtos, desuous maintenir isnneinent à ce 
peint de vue de l'intérêt primordial de la 
famille, et de ne pas nohs laisser impres
sionner par le contraste que nous allons 
rencontrer entre l'idéal et la réalité. 

M II ne nous paraît pas douteux qu'à 
maintes reprises des hommes bien inspi
rés n'aient senti profondément l'impor
tance de la question ; mais ils se sont arrê
tés, ou bien ils n'ont pu qu'effleurer les 
bonnes volontés. 

« De temps immémorial, sans doute, la 
situation a dû être à peu près ce que nous 
la trouvons aujourd'hui et chacun s'y est 
habitué sans en chercher les améliora 

LE DEFICIT FINANCIER J les contraintes infinies de la religion. H « * ( 
Sans doute les dépenses nouvelles d'or- ^ue ta société les possède ou qu'elle pértetei 
•e militaire sont l'un des éléments du dé- | =>' « société actuelle, qui ne le* a rïuy, Itel iq 

ficit de 800 millions apparaissant dans le 
budget de 1914. Mais cet élément est cer
tainement moins déterminant que la poli
tique financière pratiquée depuis plusieurs 

M. de Mun, dans 1 « Echo de Parie», l e 
fait parfaitement ressortir : 

« Nous dirons au pays, écrit-il, ce que 
l'opération électorale qui s'est appelée le 
rachat de l'Ouest coûte chaque année aux 
contribuables, de combien la fermeture de 
25.000 écoles libres, prélude du monopole 
futur, a grossi le formidable budget de 
l'Instruction publique, quelle part chaque 
jour plus large occupe dans les charges 
publique» la conception jacobine des lais 
d'assistance et de prévoyance, de quel 
poids ennn pèse sur ses épaulés le fonc
tionnarisme écrasant, dont les somma
tions impérieuses couvrent les tables de 
la Commission du budget d'innombrables 
revendication* toujours accueillies par l'in
térêt électoral ». 

On ne saurait mieux démontrer que le 
déficit était inévitable et indiquer sur qui 
en retombe la responsabilité principale : 
On a pu voir d'ailleurs que, dans le dis
cours qu'il a prononcé à la Chambre, M. 
Lefèvre a fort judicieusement précise que 
la responsabilité de la situation finan
cière actuelle retombe surtout sur les 
hommes qui ont pratiqué la politique dont 
nous avons été les témoins et les victimes. 

L iTV ÏÉ EST OHtRE 
On dira d'autant plus que la vie est 

chère, en cette fin d'année, que l'on achè
tera davantage, sous prétexte de cadeaux 

peut pas recevoir de nouveau, comment a» 
sauvera-t-elle 1 Quelle ConsttfiiUQii.i^tnpliMflt»! 
l'Evangile ? Ouel ré^'imelt remplacera l'fighV 
se ? Quel effort d? bon sens et dénergU* 
étouffera l'esprit d'orgueil et l'appétit 4* 
jouissances qui tourmentent les peuplas -t 
Quel prodige d'équilibre noue-fera vivre-e» 
sécurité sur l'étroit esface où uous frémi»* 
sons entre le despotisme et l'anirçhie t -

Louis VEl'flXDT. 

LA SEMAINE ANGLAISE 
•t m répercussion» 

Coin de Terre e t . Foyte 
Bulletin mensuel - de» 

Extrait du 
T o o r q u e n n o t e ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
(Jb-uvres familiales de Tourcoing 

Vous jKHirriez vous demander quel raft 
port il y a entre cetto question et nos es»» 
vies dû Corn de Terïv. A cela, je tien» 
à vous répondre immédiatement. 

La semaine anglaise est à l'ordre, du joujf 
des organisations ouvrières et patronales* 
On la discute beaucoup... Il est donc indiSH 
pensable que vous sachiez quelles ré perçu»*' 
aion* pve«i» nvoir pour von lamiUas cette 
nouvelle réglementation du travail... 

Si dans la semaine ungtaése, réclame»! 
prématurément par le inonde du travail,. 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ réglementée trop étroitement par le légteia-w 
à se faire, "d'inutilités,""de"- futilités et I ««ur. appliquée obligatoirement et s a n s » » * 
autres choses de ce genre ' cernement dans toutes les industries, il m 

On le dira surtout autour des tables de * <**» dangers pour la • faimUe ouvrier*,) 
café, ou des » zincs » populaires où l'on 
vient boire du poison. 

Si j'étais Parlement ou ministre, je 
ferais afficher dans tous les débits cette 
statistique de E. Bocquillon : 

nous voulons vous les signaler, compassjr 
les avantages et inconvénients pour que/ 
vous puissiez discuter les projets susosp»j 
finies de modifier la vie familiale. 

Dépense» annuelle* faites «n France 
de 18*0 à i tte 

APERQU HISTORIQUE 

La semaine anglaise e s t . composée ds? 
cinq jours de plein travail et d*one demK 

BjsjSĵ SjSĵ SJBjSJBjgJ • J B ^ B ^ H journée de travail le Samedi. Ce n'ent pat» 
En boissons alcooliques 3.571 millions une nouveauté. Elle existait A H W h 
En pain 2.507 — i P»rt des corporations du moyen-4ge. 
En viande 1.993 — I existe *D1U.S OU moins inU«w»fa~i . i '.. houille. 

terre.. 
<U7 -

Je ne puis m'emptebsr de conclure que 
si ces 3.751 millions avaient été répartis 
sur les autres chapitres, la vie eut été 
moins chère. 

LOYER PAS OHER 
La ctise des loyers ne date pas, d'au

jourd'hui et a souvent préoccupé nos pères. 
Le célèbre alchimiste Nicolas Flamet peut 
être considéré comme le créateur des mai
sons ouvrières. Leroux de Lincy, qui 

existe tplus ou moins intégrajeinajtt 
plusieurs pays étrangers.'.. En 
quelque* in»atl*e* s u h r * ^ g h * l e t . 

A Roanne, en 1W7, un pairnn rathoiiqus' 
lit chômer son usine le samedi aprte-miqL, 
Son exemple fut suivi p*r sept usines, 
quand éclata une grève générale. ' Mail 
les ouvriers mirent, la semaine anglais» 
au nombre de leurs revendications et laf 
réforme fut acceptée par tous le.s patron». 
La S. A. existe actuellement dans queraM 
te établissements de la. A-illc. 

Dans lie Nord, la coutume de produits/ 
inoins le lundi est certainement mt-i ' 

M. D C L C A S S E RENTRE A PARIS 
Saint-PétcrsJjourg. — Dans les milieux 

russes les plus autorisés, ou considère 
comme imminent le départ de M. Delcas.se, 
qui rentrerait définitivement en France 
dans quelques jours. On assure que sou 
successeur serait M. Paléologue. 

réimprimé « l a Description de Paris au d e k fa dlfîu^on « T Û s ^ M ^ i t a f i î 
quinzième siècle », par GuiHebert de Metz, U n exemple du textile le prouV? * n g t a i 3 * t 
raconte une œuvre charitable. Des gens de M M . crépv et C-. fUateursTlktoK fûrenft 

i i n n T o n T e s t comme endormi sur un état <{es maisons « mixtes », offrant l'avantage n m * n * , e „ Yonr ù o'™ii™w>. , „ l " . J R > I r ^ 
S t ô # - pouvait apparemment être ^ « J g - - » ^ -
différent. ^ ^ ^ ^ ^ 

Aujourd'hui, on semble vouloir sortir 

raconte une œuvre charitable. Des gens de MM. Crépv et O», filatéurs lktoK 
des maisons .. mixtes », offrant J'avantage amenés en 1907, à appliquer la « m a l i e ^ E 

revenu et d'être a la glaise. Pendant sLx^mois. xotit Î S t a ^ f i S 
métier étaient logés m a W - - ' ^ ^ - ^ - ^ - ^ . . J 6 3 a t e e n < » d o r * " ™ «<"*nf 
sonnantes au rez-de-chaussée 

peu les absences du lundi 

moyennant espèces presque nulles et ainsi la nradûrÙon'~7taM 
de" ^ e n g o u r d i s s e m e n t général et faire •onmtnje» au rez^e-chaussée et le produit {'ensemble, fut « peine d t o K ^ u . peu! 
des effoits sans lesquels les classes ou- °> « •* . l °y»rs_*"*•« . * 'a location gra- : -neu l*B « h - ^ ^ T ^ , . . . _^ : U *M~"_»*?1 

LE FEU AU COLLEGE DE FRANCE 
Dimanche matin, les pompiers ont été 

appelés pour éteindre un commencement 
d'incendie qui s'était déclaré dons le plan
cher d'un laboratoire au Collège de France, 
rue des Ecoles. 

L'incendie a été occasionné par une fuite 
de gaz enflammé. 11 a été éteint vers dix 
heures et demie. 

•-VWOWV , 

indre'de r o t ^ r dans leuis sombres or-! **T •"*•*• u " instant 
bites, un corps brisé, pitoyable amalgame ! 
de misères de toutes sortes, épave doulou- • 
reuse de l'i(rnoranc<» et du crime, Bnel 
ombre humaine sous une lijfur»» <!•• bandit 
tell» fut 1 impression première <\uv grava 
sur mon esprit l'attristant spectacle de ce 
malheureux cannibale. 

En prenant place auprès de cet homme 
d'aspect 9i repoussant, je me disais : 
« Mais, Seigneur, à qui donc m'avez-vous 
envoyé ? Peut-il jaillir une étincelle de vie 
de ce bloc abandonné ? » L'écho intime de 
la miséricorde infinie du bon Dieu fit taire 
mes appréhensions, et, timidement, je 
me hasardai quelques mots mal assurés. 

— Eh bien, mon bra\e homme, vous 
êtes étonné, n'est-ce pas, de vote un blanc 
venir vous rendre visite '.' 

f i i silenco glacial, un regard morne, ce 
tut sa première répons*. 

— Mois je \ : u c aime hie» : pourquoi 
4onc \uu-, méAci wmi ** moi 1 

Silence touj.jur- ; puis brn-^jnement. au 
it uiêm* ou j'allais jeter uoie troi-sjonieni 

Mais oui, trè^ volontiers, Père. 
- Vous désirez avoir » ventre blanc ». 

M<> psnMttes-voa* de vous indiquer un 
moyen r;nli.-..| do I. blanrti ir ' Dieu lui-
mécoa en est imAigaleur 

Sur un geste aXtinnatil du prisonnier, 
jVxpiiquoi le baptême. Il soivait mes pa
roles avec attention et une certaine curio
sité luisait dans ses yeux rallumés. 

— Et maintenant, désirez-vous essayer 
ce moyen de vous punlitr dos fautes ijue 
vous avez pu commettre '.' 

— Non, pas encore. 
— Très bien, c'est votre affaire cela ; 

vous êtes libre, mon ami, île faire choix 
entre le bonheur ou le malheur éternel. 

Il baissa la tête et garda un profond si
lence. Je me levai ktUMMSSSSBSSd comme 
pour partir. Le vieux, alors, pour la pre
mière f i s , faisan! sffjsrt sur lui-même, 
o«.]ui«;i un si urir* et KS Mil" la niiiin. 
J'y tenais une médaille de la V'ïf-rge que 
je InK.vai tomber devant lui. 

— Tiens, iui UU-, puuKJu'eiia eut torn-

UN CONGRES DE L'ACTION LIBERALE 
A BOURG-EN-BRESSE 

L'Action Libérale Populaire a tenu, dans 
la matinée de dimanche, une importante 
réunion. 

A midi a eu lieu, dans la salle des fêtes 
deTHôtel-de-Ville, un banquet comprenant 
plus d'un millier de couverts. 

M. Piou présidait, ayant à ses coté» le 
commandant Driant, MM. de Ludre, de 
(iailhard-Rancel, Denais, Lerolle, Hugot-
Derville, Hébert, députés, etc., etc. 

La fanfare de l'Action Libérale de Bourg 
a joué la « Marseillaise » à Centrée des au
torités. 

M. Bourgoin, président de l'Action Libé
rale de Bdurg, a salué M. Jacques Piou et 
les parlementaire* présents. 

M. Piou a prononcé ensuite un discours 
dans lequel il a préconisé l*»palsmm lit na-
lini! il. opposé a l'apaisement purement 
\ e i b : i ! . 

II ix ajouté que l'Action Libérale conser
vera son indépendance etrson programme. 

Il a été très acclamé. 
Les députés présents ont ensuite porté 

des toasts très applaudis. 
La réunion a pris Un aux cris de • Vive 

la République Libérale ! » 
wvo*\-\ — 

LA l O N U I m DE L'AIR 
Dimanche matin, dans le parc des But-

tes-Chaumont. M. Lucien Martin a procédé 
aux es-ais de son modèle d'aéroplane irré
versible et fi stabilité automatique. 

L'appareil, lancé du lmut du pont à plu
sieurs reprises et dans différentes positions 
malgré le mauviiU centrage, dès les pre
mières cec.intles de descente, se redressait 
pour atterrir nonflalemc ut. 

M. Martin compte (aire prochainement, 
avec tin appareil plus jtrand. J'^'"--'* 
essais à lu Jour Eiffel. 

vrfères"seraient évidemment condamnées tuifce> «J*8 éloges supérieurs dé»la maison, 
à une prolongation indéfinie de leur lamen- , o c c " P * * n a r «le pauvres artisans. Comme 
table situation I redevance, ces derniers étaient seulement 

» Dans beaucoup de grandes villes de ^ ^ u * " «J11* tom les jours Vne pate-
l'Europe, on s'est mis à J'oeuvre ; on a n o ? t r « «t ." A v * Maria », en priant Dieu 
beaucoup écrit, et déjà entamé de vastes < ' u * , s a f'ttCe fasse pardon aux povres pé-
entreprtses. Je mesuis borné à recueillir cn«iirs trépassez. Amen ». 
méthodiquement des observations et des j w * o v w 
renseignements sur un certain nombre de I 
logements d'ouvriers de Lille. Mon but 
précis est de faire connaître l'état d? ces 
'oïïe'ueuts lien de plus : nous n? compren- j 
drens que trop les conséquences lamenta- ' 
blés qui découlent directement de leur ! 

insuffisance et de leur Insalubrité. » 

Il nous semble qu'aujourd'hui comme a ' 
l'épooue ou écrivait M. Feron-Vrau, on gne les pauvres, et il y a longtemps qu'elle a 
paraît voutoir sortir de l'engourdissement 
général ; on fait des efforts pour « aider 
les classes ouvrières à sortir de cette la
mentable situation ». Cette enquête » pour 
but de préparer, de provoquer et de faire 
aboutir ces efforts bienfaisants. 

recommence^ 
cent et les patrons furent obligés de sup< 
primer le repos du samedi après-midi. L* 
semaine flamande avait tné là 
anglaise. semaine, 

LE PEIPLE ET LA RELIGION 
Jouir et mépriser, c'est la doctrine du socia

lisme. Avec elle. Il renverse tout ; elle lui tient 
lieu de talent, de force, ae tactique -, elle lui 
vaut mieux que des bataillons ; eUe lui g»-

Ç î à e t T—èi 
LES CINEMAS EN ANGLETERRE 

On estime que pour l'Angleterre seule
ment, le nombre des spectateurs fréquen
tant chaque semaine les cinémas s'élève
rait ù huit millions. Il y aurait lr.'U.OO'J em
ployés avec- un salaire hebdomadaire de 
C.iJjOOOO fr. 

Il \ a seulement six ans, le nombre des 
employés était inférieur à 10.000 et leurs 
salaires •'atteignaient pas .VJ.OOO Francs. 

La proportion doit être à o-o pu s la 
même eu France. Il est effrayant >te pen
ser que la tria xraiide majorité des en
trepreneurs de ces spectacles, qui ont au
jourd'hui tant de vogue, n'ont pas le moin
dre souci de respect de la morale et des 
simples oonvenanires ! 

LA LUTTE CONTRE LE SYNDICA
LISME REVOLUTIONNAIRE EN 
ALLEMAGNE 

Un groupe du Reichstaf le Hansabund, 
a déposé une motion demandant au Gou
vernement allemand « de présenter avant 
la révision énérale du Code pétral, un 
projet de loi qui créera une protection lé-
vile efficace contre l'abus croissant du 
Jroit de coalition et (fui s'opposera aux 
aiovens te-irotistes de plus en plus exagé
rés eu.piuvés a l'égard d'ouvriers travail
lant pendant les grèves, et 'lui défendra 
notamment kt surveillance des jjré\istes ». 

On assure qu'au Conseil tédéral, il y au
rait une •! ajouté sympathique ù edite 

1 proposition. 

désarmé les riches en les corrompant. 
S'abstenir et respecter, c'est la doctrine et 

la nécessité de l'ordre File n'est pas sédui
sante 

Pour la fiiin» accepter, il faut autre chose 
que des Urw. Uuies. Jes tribuaaoj. et aaéss» 
des armées. 11 faut les apôtres qui soient 
pauvres, qui soient dévoués, qui prêchent 
pieds nus cette loi sévère, non comme faite 
par les hommes, mais comme imposée aux 
hommes ; non comme loi de colère, mais 
comme loi de justice. 

Il faut que ces apôtres puissent compenser 
la rigueur de leur enseignement par la dou
ceur et par l'abondance de leur charité. Il 
faut qu'ils puissent remplir do foi ces multi
tudes au cœur desquelles crient aujourd'hui 
toutes les convoitises, s'enracinent toutes les 
fuliis, -e lonlurent tous les désespoirs. 

Lu société, d.'ins sa plus grande sagesse, no 
peut donner qu'un code : dans ses plus gran
des mi--rc ordes, ae jieut ouvrir qu'un hôpi-
tal d.i fi |, I»eul 
que dr̂ -ost-r un eclmùiud. 

Avec des lumières, des ressources, une puis
sance fatalement bornées, elle doit cependant 
satisfaire a des besoins sans nombre, com
battre et réprimer des erreurs infinies. 

Pour suffire ù la tâche, eUe a besoin d'un 
élément divin qui est en elle ce que l'Ame est 
dans le corps de l'homme : c'est la religion, 
flambeau des esprits, frein des passions, con
solation des coeurs. • 

Mais lorsque, en môme temps, la religion 
manque, et toutes les erreurs, toutes les con
voitises, toutes les passions se soulèvent, que 
peut faire la société T Appelât-elle à son 
secours les ressources du despotisme, il n'y en 
aurait pas peur une génératton. Slabaadon-
iuit-el!<- ;'i tous !es délires de l'nnartJaie. elle 
se ferait eue revenir au despottssse pour le 
quitter e ic< r» i i -ur y rentrer eru or.', et tou
jours par un ' .'i-'N.in S» SMf. 

Rien ne peut remplacer dans les SSCSMIÉ 
humaine* les consolations, les récompenses. 

AVANTAGES DE LA 

SEMAINE ANGLAIS*! 

I. — Peur les Patrons si les Directeurs . 

Un repos continu de 36 heures leur, p a n 
mettra de se reposer, de perfectionner Jeun 
culture intellectuelle, de. s'occuper d'au-} 
vres sociales ou confessionnelles, pour lia 
plus grand bien des ouvriers. 

II. — Pour la famille ouvrier. 
1° Moins de chômage et salaires jrtMf 

réguliers. — Ainsi les pères de familleat 
peurront équilibrer leur budget avec p i 
de certitude. 

> Epargne des forces physiques des 
vailleurs, qui pourront séjourner davan
tage au grand air et cultiver à loisir 
jardin ouvrier. 

3» Via de faiPUJa plu» intense. — Ce 
pos «LUX mêmes heures pour tous les m» 
bres d'une même famille, donnera plus 
cohésion à cette famille qui souvent ae-pe 
même pas se réunir chez eHe pour pren ' 
en commun le repas du midi. ^ ^ ^ _ _ 

i» Elle assure à la famille ouvriers tt( 
repos du dimanche. — Le père et lu mènN 
ne seront plus obligés de faire le diman
che matin toutes sortes de travaux menu» 
et gros, qu'on n'avait pas le temps de fa im 
en semaine. La semaine anglaise permettra, 
la sanctillcation du dimanche, elle aura 
pour la famille des effets très heureux. L» 
père ne sera plus pour ses enfants l'étran
ger dont on aperçoit quelques, instant»' 
tous les soirs la mine fatiguée ou bourrue., 
Puis l'homme prendra sa part des travaux' 
du ménage, pour éclairer et rendre pluai 
habitable son fover familial. , 

ô« Elite ssrmsi «s diminuer riwsMusli 
de la eriss de l'a»prsntlssa«a — Le repo» 
du samedi après-midi faciliterait aux a d o 
lescents de là à 17 ans l'étude techniqu» 
de leur profession et aux jeunes filles la 
pratique mténagère. — Il y a maintenant4a, 
ressource des cours du soir, mais ifs ohjt' 
bien des inconvénients physiques et m©" 
raux... 

Au point de vue de la famille, voue voyqs/ 
qu'à première vue la semaine anglaise pa
nait n'offrir que des avantages: Mai*-ii y'<# 
des objections. 

OBJECTIONS 
I. — Celles qui ont un rapport direct > 

avec la vie familiale-

p On dit : l'ouvrier passera son 
midi au cabaret. - i ie n'est pas rnoh avis.-
L'ouvrier a fait d'énormes progrès depuis 
vingt ans, il consomme moins dalcool, V. 
est plus réfléchi. S'il est devenu plus dé> 

1 pensier, d n'en est pas seul MOp^MsssW 

Delcas.se

